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MONTRÉAL, le 2: mars 1893.
Le Maître de Français n'a qu'à se féliciter de l'accueil sym-

pathique et encourageant qu'il a reçu de toutes parts. Il tient
tout d'abord à en exprimer sa vive gratitude à qui de droit;
ensuite, pour répondre à l'empressement du public, il a résolu
de s'agrandir dès ce deuxième numéro, qui parait avec une
augmentation de pages, une bonne liste d'abonnés .et des annon-
ceurs attirés par la nouv'eauté de sa publication.

Des personnes compétentes dans l'enseignement des langues
vivantes nous ont déjà assuré de leur adhésion à notre méthode,
la jugeant favorablement sur les principes que nous en avons
exposés. En outre, quelques professeurs d'écoles spéciales de
langues vivantes et de grands établissements d'instruction de
garçons et de filles ont mis spontanément Le Iaître de Français
entre les mains de leurs élèves. Il ne peut être question évi-
demment de bouleverser leurs programmes, de changer leurs
cours d'études, ni de porter atteinte au système d'enseignement
qu'ils emploient. En admettant même qu'ils y russent disposés,
ils trouveraient, pour l'instant, plusieurs obstacles à la réalisa-
tion de leur désir.

D'ailleurs, notre méthode ne pourra être jugée en bonne
connaissance de cause que lorsque nous en aurons publié une
bonne partie en -'lumes, ce qui ne tardera pas. En attendant,
ces professeurs ont vu surtout dans notre Revue et spécialement
dans la partie qui constitue notre méthode, des exercices qu'ils
ont jugés utiles en tant qu'auxiliaires pour faciliter leur tache et
celle de leurs élèves, en faisant parfois une duversion utile et
agréable à la routine de leur travail de classes. Ce rôle satisfe-
rait de plus ambitieux que nous. Nous nous préparons à le
remplir de notre mieux par le soin apporté à notre rédaction et
par une grande réduction de notre tarif d'abonnements en faveur
des clubs d'étudiants ou des classes des établissements d'ins-
truction.

A côté de cela, nous entendons rendre notre Revue de plus en
plus intéressante pour les lecteurs de français en général, par la.
publication de bonne littérature, bonne à tous les points de vue,
et d'articles d'actualité sérieux ou badins, mêlant, suivant le
précepte d'Horace, l'agréable à l'utile.



Nous serons amenés par la force des choses, à effleu:er des
questions tant soit peu commerciales, ne fût-ce que pour pré-
senter les articles de nos annonceurs. Quant au terrain politi-
que, nous ne voyons pas l'opportunité d'y mettre le pied, surtout
dans un pays qui n'est le nôtre que par adoption.; mais nous
saisirons toujours l'occasion de publier toutes idées de concilia-
tion nécessaires a la prospérité de celui-ci.

Tel est, en peu de mots, le prog-ramme que nous ébauchons
aujourd'hui et que nous nous efforcerons d'étendre et d'améliorer
de plus en plus dans les développements successifs de cette
R~evue.

Dans notre numéro d'Avril, nous commencerons la publication d'une
série d'articles sur l'ETYMoLoGIE FIRANoAISE. Ils seront surtout destinés
à ceux de nos lecteurs qui parlent assez couramment le français et
auront pour but de leur en faciliter l'étude en leur indiquant les
origines et les transformations subies par une quantité de mots d'un
usage journalier. Ces articles seront rédigés par M. Albert Pernot,
professeur de français à New-York. Grâce à la collaboration de ce
professeur, nous publierons prochainement sous le titre Blunder in
French avoided, des lettres écrites d'une façon humoristique qui
instruiront le leeteur tout en l'amusant.

BOUQUET DE PENSÉES

Les hommes sont un peu comme les enfants ; il faut les intéresser, les
amuser, et le plus sûr moyen d'y parvenir est <le toujours leur parler
d'eux-mêmes. Edmond ABOUT.

*
* *

Pour faire une demande, un homme se dit " Que dirai-je?;" une
femme "Que mettrai-je ?.". METTERNICH.

*
* *

Les illusions sont le pain quotidien des malheureux.
Ferdinand FABRE.

*
* *

La paix est le temps où les fils enterrent les pères, et la guerre celui
où les pères enterrent les fils. HÉRODOTE.

* *

Le même paysage yous paraît beau ou triste, selon le temps qu'il fait;
et la même opinion nous paraît raisonnable ou folle, selon la passion qui
nous conduit. Jules SIMON.



LA LANGUE FRANÇAISE .
Dans un discours prononcé en présence des membres de

l'Alliance française, en Australie, M. James Smith, Ecossais
d'origine, vient de faire l'éloge de la langue française dans les
termes suivants:

I Il serait trop audacieux de ma part (te m'étendre sur le
rôle que la langue française a joué, et selon toutes probabilités,
jouera longtemps encore dans la diplomnatie; c'est aussi l'org'ane
préféré de la causerie dans les cercles les plus raffinés des capi-
tales européennes. Parler français couramment vous met à
même de prendre la place qui vous est due dans les salons de
Saint-Pétersbourg, de Rome, de Vienne et de Madrid aussi bien
que dans ceux de Paris et de Bruxelles; c'est avoir en mains
les ressources d'une langue qui semble avoir été créée pour la
conversation élégante, les brillants récits, les descriptions pitto-
resques et les définitions scientifiques.

Elle est formée des traits caractéristiques, des besoins indi-
viduels et des habitudes sociales d'un peuple remarquable par
l'éclat de son intelligence, la vivacité de ses goûits; d'un peuple
qui veut que sa littérature soit aussi parfaite par la forme
qu'excellente par le fond ; d'un peuple enfin chez lequel la cour-
toisie est cultivée comme un art, et auquel le constant échange
des idées et des opinions, les passes d'armes de la conversation
semblent une des nécessités de la vie, au moins dans les classes
élevées.

"La langue française elle-même est si logique dans -sa cons-
truction, si lucide, si expressive, si fine, si nuancée, si élégante
et si bien faite pour envelopper dans une forme gracieuse de
nobles idées et de délicats compliments! Elle se prête aussi, par
sa souplesse, aux fines railleries, au gai persiflage, aux démons-
trations scientifiques; elle vaut donc bien la peine d'être étudiée
pour elle-même et pour ses qualités propres. De toutes les
langues européennes, c'est celle qui rend le mieux la pensée
hum aine,.................. .....................

" Ce qui distingue notre langue des langues anciennes et
modernes," dit-il, "c'est l'ordre de la construction de la phrase.
Cet ordre doit toujours être direct et nécessairement clair.. . . . .
C'est de là que résulte cette admirable clarté, base éternelle de
notre langue. Ce qui n'est pas clair n'est pas français.



-4-

MEDAILLON LITTERAIRE

CHIATEAUBRL\ND.

Chatea ubriand naquit à Saint-Malo, en 1768. Il fut d'abord
destiné à la ma rine royale, suivant l'usage des cadets de Bre-
tagne. Ses goûts l'ayant éloigné die cette carrière, on avait
décidé qu'il em'ibrasserait l'état ecelésiastique, mais il échappa à
cette nouvelle contrainte, et accepta, en 1786, un brevet de
sous-lieutenanut au régiment de Navarre.

Au coimmlencemen0t dle la révolution, il se mit à voyager el
Amérique et revint en Europe en 1792, pour servir dans l'armée
le Condé. Une blessure qu'il reçut au siège de Thionville le

força. à passer en Angleterre. C'est là qu'il composa son lEsai
sur les R(ro/utions. On y trouve quelques aperçus ingénieux
mêlés à beaucoup d'erreurs. mais on y remvarque une nuagma-
tion riche et une iarièc d'écrire qui fait pressentir le style du
(énfie du (i tanisme.

Ce dernier ouvrage, publié en 18O2, opéra une révolution
dans les idées. Il partit au ioment où l'on commençait à
réagir contre les doctrines irréligieuses et démagogiques du
siècle dernie2; il favorisa cette réaction en s'élevant avec force
contre les excès auxquels on s'était laissé entraîner; il fit
l'apologie du christianisme en retraçant le tableau CIe toutes les
merveilles qunil avait opérées depuis les bonnes wiuvres jusqu'aux
pensées Lu génie dont il a été l'inspirateur.

Bonapairte cherc ha à s'attacher Chateaubriand en le nommant
secrétaire d'ambassade à Rome, mais il y avait trop de diffé-
rence entre la politique de Chateaubriand et celle de l'empereur
pour qu'ils pussent concourir ensemble à la même ouvre.
Chateaubriand donna sa démission et partit pour l'Egypte et
Jérusalem. Ce voyage donna lieu à son itinéraire de Paris à
JTérusalem, un de ses ouvrages les plus intéressants.

Il publia en même temps ses Martyrs, pour démontrer la su-
périorité du christianisme sur le paganisme.

Comme historien, Chateaubriand n'eut pas le succès que l'on
attendait de lui. Ses Etudes Historiques manquent d .xactitude
et de profondeur. Les Mémoires d'Outre-Tombe sont écrits avec
une étonnante perfection, mais ils fatiguent, tant l'auteur s'y
montre préoccupé de lui-mêmé, de son influence et de sa gloire.

Chateaubriand fut aussi un publiciste et un orateur politique
distingué. Il parlait et écrivait la langue des affaires avec autant
de facilité et de bonheur que la langue des Muses.

Ses brochurès politiques sont encore lues avec intérêt, mais
ses meilleurs titres i l'admiration de la postérité sont ses ouvra-
ges où il dépeint la nature, les caractères et les scènes de la vie
sauvage. Chateaubriand mourut en 1848.
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CONCOURS MENSUEL :

Tous nos abonnés ont le droit de prendre part à ce concours. Les meilleures
compositions seront publiées dans notre prochain niuméro, avec le noi de
l'auteur, ou in pseudonyme, à son choix.

A toute 1ersonne qui nous idres-era15 eents ei timbres-poste, canadiens ou
américains, nous renverrons sa composition dInent corrigée.

SUJET DE COMPOSITION:
L'Exposition Internationale de Chicago.

Les manuscrits seront reçus jusqu'au 15 avril pro:hain.

Parmi les compositions qui nous ont été adressées pour le concours de
Mars, il y en a de très bonnes que nous regrettons de ne pouvoir
publier maintenant, fitute d'espace. Voici celle que nous avons jugée
la meilleure et la Plus.... maligne ; mais notre impartialité nous 'ait un
devoir de la reproduire en entier :

LES PLAISIRS DE L'HIVER.
les plaisirs de l'hiver ! C'est justement notre éditeur qui doit

les savoir. Ne les a-t-il pas éprouvés ? N'a-t-il pas demeuré dans
la ville de B. . . . pendant un hiver tout entier ? Mais oui. Il a
souffert les tourments des damnés dans les salons de ces diables
de Yankee'., où l'on fait du feu à faire rôtir un bSuf. Il s'est en-

en jouant à l'écarté pour faire plaisir aux belles dames. Il
a attendu, tout en faisant semblant de rire, pendant que ces dites
dames allaient au five o'clock au lieu d'être à la classe. Il a
assisté, avec plus ou moins de grâce, à toute espèce de foire que
les enthousiastes ont tenue pour rapporter de l'argent à l'églie.

On aurait dit un véritable Yankee. Il a faillitomber à chaque
instant en marchant sur les trottoirs glacés. Et enfin, pour met-
tre le comble, il est allé... mais attendez. Je vais vous raconter
la chose.

Dans la ville de B...... il y a bien des jeunes gens et des jeunes
:filles qui aiment beaucoup à apprendre le français, mais qui
aiment encore mieux faire des tours. Il y a aussi d'autres per-
sonnes qui sont très sages et qui s'étudient à réjouir le cœur
d'un maître comme M. T... Parmi ces dernières il se trouvait une
dame qui savait t-ès bien le français, et qui se plaisait à le faire
apprendre aux autres. Les dévotes de la langue celtique se réu-
nissaient souvent chez Mme T ... , où elles buvaient du thé à la
russe tout en parlant comme " à Paris." L'on y répondait aux
questions du professeur avec plus de grace qu'on n'en trouve au-
tre part au monde.

Alme T...... se plaisait aussi à rendre heureux tout le monde,
et M. T..... n'échappait pas à ses intentions bienveillantes. Un
soir qu'il faisait bien froid, lesjeunes élèves voulurent aller en bob-
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sled. Le bon cœur de Mme T.... ne lui permit pas de voir res-
ter à la maison M. le Professeur, aussi le pria-t-elle (['accompa-
gner " les gamins. La joie du bon monsieur n'était pas tout à
tait sincbre, ce qui lui rapporta sa récompense. Après avoir
marché pendant une demi-heure environ, les enftnts et le pro-
fesseur arnivnt sur le sommet dune colline, d'ou ils se disposent
à descndre au moyen du bob-de'd. D'abord tout va bien. Le
traîneau part lentement, mais bientôt il glisse avec la rapidité
d'une libele, et le cSur les voyageurs bat de joie. Un peu plus
tard le erne des voyageuis bat, mais pas de joie. Le bob est
venu se heurter contre un arbre ou un tas de neige, et tout son
chargement est versé, renversé et bouleversé. Les gamins s'em-
pressent autour le 3M. T..... pour voir s'il s'est fait mal. Ils ne
rient pas trop, gioiqu'on puisse voir que les épaules de Mlle L....
s'agitent convulsivement,-d cpeur. sans doute. Le professeur
se trouve debout, il ne sait trop comment, mais ce qu'il ne peut
trouver. ce sont ses caoutchoucs. Ce n'est qu''nue bagatelle, <(a.

" ontons, redescendons encore." ' erei, n lion ;je ne vous don-
nerai plus de pei.le. il faut que je ret oirne chez moi. lonsoir."

Cependaint, on a fait bien du hemin en très peu de temps, et,
voih\ pourqoi l'on se remet Ci lob-s/cd.

Vous vovez bien que Flhiver a ses plhisirs. Fnla çoIsE.

PETITE HISTOIRE DE LA LITTERATURE FRANCAISE
I.itértur Irorenfeale. I'orsie dex Tobdus

La littérature provCu(ale so développa beau'oip pls rpide-
ment que la littérature wallone. e rogrès l'ut le 'ésultla .t des
circonstances au milieu desqu0elles elle ltait née. Le 3Midi
avait toujours Cté plus civilisé que le Nord, et Finfilence romnainle
V avait eté heauouip pl u s profonde. Lin vasion avait aussi
foulé ces riches campagnes et promenll ses désastres sous ce
beau ciel n'anmoins, les populations n'avaient pas été sans
cesse agitées, bouleversées par les b)arbares qui, chaque jour,
franchissaient le Rhin. Les Normands ensanghmtaient tout le
pays au nord de. la Loire pendant que le lidi jouissait, sous
les rois d'Arles, puis sous les comtes dle Proven'e, des douceurs
de la paix. On trouvait là, coinmme ailleurs, le régime féodal,
mais il n'avait pas la même dureté et ne. colduisait paS aux
mêmes excès de cruauté et de vengeance.

Enfin, le voisinage des Maures d'Espagnîe commiuiqua il ces
hommes une élégance poétique qu'on est loin (le ù.rouver dans
les hommes du Nord. (À SWTVnE.ì



LECONS PAR CORRESPONDANCE
Ce titre, sans doute, ne surprendra personne, car on a pu le voir

s'étaler en grandes lettres à .a quatrième page de certains journaux.
L'utilité de ces leçons est surtout pour les personnes qui ayant déjà
une bonne connaissance d'une langue étrangère désirent se perfection-
ner dans l'étude de la grammaire et de la composition, Les élèves en-
voient leurs compositions par la poste, et de la même manière le pro-
fesseur les leur retourne corrigées avec ses observations et ses conseils.

Ce système n'a rien de nouveau pour nous, car bon nombre de nos
anciens élèves nous ont prié de leur continuer ainsi notre enseigne-
ment, et nous nous sommes empressé de répondre à leur désir sans
chercher à faiire de propagande à cet effet. Mais maintenant que nous
avons un organe spécial de publicité, il est tout naturel que nous nous
en servions pour porter à la connaissance de tous nos ancieny élèves et
du public en général, un mode d'instruteion fiteile, employé déjà avec
succùs par quelques personnes, et dont l'expérience a démontré les
avanta'es pour tout le monde.

Nous sommes donc dès aujourd'hui à la- disposition de toutes les per-
sonnes (lui voudront bien nous soumettre ainsi leurs exercices et leurs
compositions. Quant aux prix, il ne peuvent être que le résultat d'une
entente particulière, variant suivant la longueur et le nombre des
écrits qui nons seraient adressés par une meme personne.

Dans le même ordre d'idées. nous avons résolu d'établir un concours
mensuel ouvert à tous nos abonnés. Le sujet en sera faicile, se prêtant
à tous les développements suggérés par l'inagination de chacun. Les
compositions qui seront jugées les meilleures seront publiées avec le
nom de l'auteur ou avec, un pseudonyme, si on le préfère. En outre,
es personnes qui désirent se rendre compte (Les fitutes qu'elles com-
mettent n'ont qu'à nous adresser 15 cents en timbres-poste canadiens
ou américains, moyennant quoi nous leur renverr-ens leurs compositions
dûment corrigées,

CELR.sTmE.

A peine ai-je achevé mon idi/e frCadienne,
Dans ces beaux jours d'été si gaîment écouflés,
- Volage que je snis c'est une histoire ancienne
De joyeux so"vcni s par le temps déroulés.-

Que j'en adore une autre, et ma main dans la sienne,
Nous allons ei chantant loin des sentiers foulés.
J'aime les doux baisers le cette magicienne,
La blancheur de ses bras divinement moulés.

Toujours à ses côtés, en amoureux fidèle,
je ne fais que penser et que rêver à elle,
Et devant l'univers je me dis son amant.

Te dirai-je son nom, son doux nom de Céleste;
Ne t'effarouche point de non style un peu leste,
Lecteur, Céleste n'est que mon prochain roian....

Louis TEsSoN.

- i -
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LA LOUISIANE.
A Mme A. Lir Duc.

Pays du soleil où la fantaisie
Sous un ciel doré tourne son fuseau,
Radieux rival de l'Andalousie.
Dont le nom charmant, plein de poésie,
Résonne à mon cœur comme un chant d'oiseau

Sous tes frais bosquets qu'embaume l'orange,
On sent circuler de vagues aimants;
'l'es lourds bananiers, que la brise effrange,
Semblent frissonner au concert étrange
Qui flotte dans Fair de tes soirs charmants.

Sous tes dômes verts qu'ombre la liane,
Rayonnent souvent de grands yeux hardis ;
Et, l'artère en feu, jusqu'à la diane,
Plus d'un Werther veille, ô Louisiane,
Au seuil parfumé de tes paradis.

Et moi, fils du Nord aux hivers moroses,
-Souvenir lointain, mais toujours vainqueur-
A ces douces nuits, à ces beaux jours roses,
En rêvant je sens, malgré mes névroses.
Comme une fleur d'or éc!ore en mon cœur

Louis Fréchette.

SON N ET

LA CARAVANE HUMAINE.
La caravane humaine, au Saliara du monde,
Par ce chemin des ans qui n'a pas de retour,
S'en va traînant le pied, brûlée aux feux du jour,
Et buvant sur ses bras la sueur qum l'inonde.

Le grand lion rugit et la tempête gronde;
A l'horizon fuyard, ni minaret, ni tour
La seule ombre qu'on ait, c'est l'ombre du vautour,
Qui traverse le ciel cherchant sa proie immonde.

L'on avance toujours et voici que l'on voit
Quelque chose de vert que l'on sc montre au doigt;
C'est un bois de cyprès, semé de blanches pierres.

Dieu, pour vous reposer, dans les déserts du temps,
Comme des oasis, a mis les cimetières;
Couchez-vous et dormez, voyageurs haletants.

.Th. Gautier
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Le Maitre de Français.
Sous ce titre, nous avons résolu de continuer nos études sur l'ensei-

gnement du français. Nous avons déjà sulfisamment exposé les prin-
cipes généraux sur lesquels repose une méthode nouvelle, des-
tinée principalement à nos écoles primaires et secondaires. Nous lais-
serons donc un peu de côté la théorie pour entrer dans la pratique, en
publiant sinon le tout, du nins une banne partie des tableaux et des
exercices qui constituent cette métle la soumettant ainsi au juge-
men+ du public en général et surtout à celui des chefs d'établissements
d'instruction, et des professeurs qui seraient tentés de la mettre à
l'épreuve.

Chacun de nos numéros donnera donc des exercices qui, croyons-
nous, ne seront pa.s sans intérêt et sans prolit pour tous ceux qui
étudient le français, quel que soit le système qu'ils suivent. En effet,
nous savons par expérience, et on nous le répète sans cesse, que les
phases vives et concises du dialogue de la. conversation ordinaire sont
telles qui embarrassent le plus les élèves. Comme c'est là justement
le sujet principal de ces exercices, nous sommes certairs que tous trou-
veront profit à les étudier et à les écrire. Nous offrons même de
renvoyer corrigés tous les exercices qui seraient adressés à l'E0RIN-
LI 'rri-r,[AI E, accompagnés de 15 cents en tiibres-poste. Cette somme
si modique ne surprendra personne, si nous ajoutons que l'on a
surtout en vue de populariser cette méthode et de la soumettre au
plus grand nombre possible d'étudiants. ('Ecrin Littéraire).

LES FORETS DE L'AMERIOUE.

Pénétrez -dans (es forêts américaines aussi vieilles que le
monde : quel profond silence dans ces retraites, quand les vents
reposent! Quelles voix inconnues, quand les vents viennent à
s'élever! Etes-vous immobile, tout est muet : faites-vous un pas,
tout soupire. La nuit s'approclhe, les ombres s'épaississent; on
entend des troupeaux de bêtes sauvages passer dans les ténèbres:
la terre murmure sous vos pas ; quelques coups de foudre font
mugir les déserts : la forêt s'agite, les arbres tombent, un fleuve
inconnu coule devant vous. La. lune sort enfin de l'orient; à
mesure que vous passez au pied des arbres, elle semble errer
devant vous dans leur cime, et sui re tristement vos yeux. Le
voyageur s'assied sur le tronc d'un chêne pour attendre le jour;
il regarde tour à tour l'astre des nuits, les ténèbres, le fleuve;
il se sent inquiet, agité et dans l'attente de quelque chose
d'inconnu: un plaisir inouï, une crainte extraordinaire font
palpiter son sein, comme s'il allait être admis à quelque secret
de la Divinité; il est seul au fond des forêts; mais l'esprit de
l'homme remplit aisément les espaces de la nature, et toutes les
solitudes de la terre sont moins vastes qu'une seule pensée de
son cœur. Chateaubriand.
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LECTUPE (READING)
Dans une année (year), il y a 365 jours (dagls) et 12 mois

(months) : Janvier, Février, Mars, Avril, Mai, Juin, Juillet, Août,
Septembre, Octobre, Novembre, Décembre.

Dans une semaine (week), il y a 7 jours : Lundi, Mardi, Mercredi,
Jeudi, V udredi, Samedi, Dimanche.

No-Es GRAMMATIcALES.- Dans l'alphabet français (French), il y a
26 lettres : A, B, C, 1), E, Fi G, 1-, 1, J, K, L, M, N, 0, P, Q, R, S, T,
U, V, W, X, Y, Z. Il v a 6 voyelles et 20 consonnes.

Il y a deux genres cl in) français : le genre masculin et le genre
féminin ; il v a deux nombres le singulier et le pluriel. LE (THE)
est l'article masculin singulier ; LA est l'article féminin singulier, et
LES est l'article pluriel pour (for) les deux (both) genres.

Il y a 10 parties du discours 'parts of speach): le nom ou (or)
substantif, l'article, l'adjectif, le pronom, le verbe, le participe, l'adverbe,
la préposition, la conjonction et l 'i nlteijection.

Voici une petite remarque très (very) importante sur (on) la pronon-
ciation du francais. En règle générale, une consonne à, la fin (end
d'un mot (irord) Ie se pronionce pas devant (before) un autre (other)
mot commençant par une consonne ou un n aspiré ; mais devant un
mot commençant par une vo:yelle ou un n muet, cette consonne finale
se transporte (is carried) sur la vovelle suivante et se prononce

Ex. Cette dame est malheureuse (t1hi lady inwhopp:).
Cet.homme est.,heureux (hal man i. happy).

EXER~CICE ORAL OU ECRIT (WRITTENJ.
Répondre aux questions suivantes (answer the f q//neing guestions)

1.- Qu'est-ce qu'il y a dans une cuisine (/kitclien) ?
2.- " " " salle à manger (dining room) ?

3.- " bibliothèque (librar7'y) ?
4.-- "" classe (cass.-room)?
5.-- Y a-t-il une table dans une salle à manger?
6.- " un piano dans une cuisine ?
7.- un tableau dans une classe ?
8.- " 2 genres en français ?
9.- " 12 mois dans une année?

10.- " 8 jours dans une semaine ?
11.- " 366 jours dans une année ?
12.- " 10 parties du discours en français ?
13.-- " 3 nombres en français?
14.- " 26 lettres dans l'alphabet français ?
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LECTURE.

Il y a dix élèves (putpils) dans notre (our) classe de français. Le
premier est LErnest, le deuxième Adolphe, le troisième Henri, le qua-
triéme Philippe, le cinquième Pierre, le sixième Jean, le septième
François, le huitième Armand, le neuvième Eclmond et le dixième
Georges.

No'TES GRAMMATICALES.-- Le pluriel des noms se forme générale-
ment (generally) par (by) l'addition de la lettre s au singulier.

Ex. : Un crayon, des crayons.

EXCEPTIONS : Les noms terminés au singulier par s, ., ne chan-
gent pas au pluriel.

Ex. Un tapis, (les tapis ; un prix., (prize), des prix; un nez (nose), des nez.

RIL (ege) fait (makes) VEux au pluriel.
L'article ire, LAi, l'adjectif démonstratif CE, CETTE et les adjectifs

possessit MON, MA, TON, TA, SON, SA, NOTRe, VOTRE, LEUR n'ont gu'une
(hare only one) forme pour le pluriel. Ce Sont : LES, CES, MES, TES,
SES, NOS, VOS, LEURS.

Par euphonie, on emploie (they use) MroN, TON, soN, au lieu de
(instead of) MA, TA, SA, devant un mot féminin commençant par une
voyelle ou un h muet.

Ex. : MoN oreille ; soN oreille;

UN, UNE est un article indéfini,
UN, UNE (one) est aussi un adjectif numéral cardinal.
DES (some) est l'article partitif pluriel.
Outre (besides) l'article proprement dit LE, LA, LES, il y a l'article

indéfini et l'article partitif.

EXERCICE.

Former le pluriel du tableau 1, comme suit

(Form the plural of the first table, as foilows):

SINGULIER PLURIEL.

Qu'est-ce que c'est? Qu'est-ce que c'est?
C'est.............. un mur. Ce sont...........des murs.
Est-ce (?)............. Sont-ce (?)......

un.--Oui, Monsieurc'en est { une.-- Oui, Messieurs, ce sont
Non, Mademoiselle, c'est " Non,Mesdemoiselles, ce sont
Ici, il y a " c Ici, il y a........... . c
Y a-t-il (?) " c Y a-t-il (?)........... t'

Oui, il y en a un.-
Non, il n'y en a .- Non, il ey en a s.-

pas.- il ye .
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LECTURE.

Dans (in) notre classe de français, il y a un monsieur, und dame, une
demoiselle et moi (1). Notre professeur est M. Alexandre, un Français.
Qui est le vôtre ? Est-ce un Américain ou un Canadien ? Y a-t-il un
petit garçon (little boy), Félix, et une petite fille (girl), sa sour (sister),
dans votre classe? Mon frère (brother) parle (speaks) français aussi
bien que (as w11 as) mon père (father), ia mère (mother), mon
oncle, ma tante, mon cousin, ma cousine.

NOTES GRAMMATICALES. - En français, l'adjectif et le pronom
possessifs s'accordent avec (agree with) l'objet possédé, et non avec le
possesseur comme (as) en anglais.

Qui interrogatif s'emploie (i. used) pour les personnes. et QUEL
généralement pour les choses (things).

L'article annonce un substantif pris (taken) dans un sens déterminé.
Il en marque en même temps (at the same time) le genre et le
nombre : LE, LA, LES.

LE, LA sont élidés devant (before) une voyelle ou un h muet (silent).
Ex. : Le arbre (trc), l'arbre ; la arloise, l'ardoise ; le habit (coa), l'habit ; la

heure (hour), l'heure.
Mais (but) il n'y a pas d'élision devant un h aspiré.
Ex. : Le hameau (hamlet).
DE LE (of the) se contracte en nu devant une consonne ou un l

aspiré.
Ex. : L'uniforme Du soldat américain est bleu.
DE LES se contracte toujours (aicays) en DES.
Ex.: La vue des Alpes est admirable.
A LE (to the) se contracte en Au devant un mot (word) commençant

par une consonne ou un h aspiré.
Ex.: Mon frère va quelquefois Au bal.
A LES se contracte toujours en Aux.
Ex. Mon père va AUX Indes.

EXERCICE.

Former le pluriel du tableau 3.

EXERCICE ORAL OU ECRIT.
Répondre aux questions suivantes :

1. Est-ce M. Alexandre qui est votre professeur de français ?
2. De (of) quelle nationalité est M. Alexandre ?
3. Qui est le petit garçon qui va (goes) à l'école (to school) avec

vous (with you) ?
4. Est-ce votre sour qui va souvent (often) avec vous sur (on) la

place publique ?
5. Y a-t-il quelqu'un chez vous (at your house) à présent ?
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LECTURE.

Notre école est une construction magnifique, élevée (erected), dans
la rue (street) principale de la ville (city), devant une grande place
publique, où il y a des arbres. La cour (yard) est derrière; c'est une vaste
cour pour l'amusement des élèves (pupils). Dans notre école, il N'y
a QUE (only) des garçons. Cependant, dans d'autres écoles, il y a
ensemble (together) des garçons et des filles. La façade (frontage) est
en briques rouges et en pierres (stones) grises; les fenêtres sont larges
(îvide) avec des volets (shutters) verts. Le toit (roof) est en ardoises.
Les chambres (rooms) de l'école sont spacieuses et confortables, avec
leurs bancs (benches) et leurs pupitres (desk) de bois (?cood) brun.

NoTEs GRAMMATIcA LEs. - I y a, en français, généralement deux
formes pour chaque (each) adjectif: une pour le masculin, l'autre (the
other) pour le fémuinin ; de même (so) pour le pluriel.

Le pluriel se forme généralement par (by) l'addition cde la lettre s
au singulier d'un nom ou d'un adjectif.

La règle générale pour former le féminin (les adjectifs est d'ajouter
to add) un E au masculin. Cependant (thou gh), il y a (les exceptions.
L'adjectif BLAxC, par exemple, est ILAns au fémninin. Les adjectifs

terminés par un E muet au masculin ne changent pas au féminin.
LE, LA, LiEs sont (are) quelquefois pronoms. Ainsi (so) dans cette

réponse " Oui, il l'est " a la question " Mon col est-il blanc ?" i,, pro-
nom personnel, remplace (take the place of) "mon col," et C' (LE)
remplace " blanc."

EN est aussi un pronom. Dans cette réponse "Il y en a." EX rem-
place le nom exprimé dans la question ;

Ex. : Y a-t-il un livre ?... Oui, il y (n a un.

Dans ce cas (case), Ex remplace le mot "livre."
Y est un adverbe de lieu (place) et signifie " là " (there). Il rem-

place plusieurs (several) mots exprimant le lieu.
Ex. : Votre oncle est-il au bureau <lu télégraphe ? - Oui, il y est.
Ici (here), Y remplace " au bureau du télégraphe."
Pour l'adjectif démonstratif CE, il y a une autre forme, CET, employée

devant un nom masculin singulier commençant par une voyelle ou un
H muet.

Ex.:" Cet arbre est grand." " Cet homme est petit."
EXERCICE ORAL OU ECRIT.

Mettre au pluriel le tableau 4.

1. .De quelle couleur sont les objets qui sont dans notre classe?
2. Où sont-ils placés?
3. De quelle couleur sont vos vêtements?
4. Décrivez (describe) votre école.
5. Où est situé l'hôtel de ville (city-hall) de votre ville ? Décrivcz-le.
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LECTURE.

A Montréal, au Canula, il fait très froid en hiver (winter); mais on
dit qu'en ét:1 (.:mmer) il y fait très chaud, Au printemps (spring)
et en automne, il pleut beaucoup (much) ; il tonne quelquefois (some-
metimes). Aujourd'hui (to-day), il neige et il fait du vent. Le temps
est très désagréable, et pourtant (nevertheless) il faut sortir (it is
necessary to go out); on ne peut rester (remain) toujours à la maison.

Il fait trop (too) chaud dans les pays du Sud, et l'été y est insuppor.
table pour les gens (people) du Nord ; mais l'hiver y est très. agréable,
princIpalement pour les personnes dont (whose) la santé est délicate
Il y a à Nice, en hiver, beaucoup (many) d'Anglais et d'Américains,
parce que le elimat de cette ville est très doux en cette saison.

NOTES GRAMMATICALES. - ON (altération de son primitif latin,
homo, man), est un pronom indéfini destiné à indiquer l'universalité
des personnes d'une manière vague et indéterminée, et sans (with/out)
distinction de sexe. Sa nature est d'être (to be) essentiellement du
masculin et du singulier ; aussi le verbe qui le suit (follow's) ne se
met-il jamais (is necer- put) au pluriel.

Os se traduit (is translated) en anglais par they, one ou it is.,
comme suit :

Ex. : On dit (t/ey' say, one says ou it is said).

On nomme (they name) IMPERSONNEL ou UNIPERSONNEL iun verbe
qui ne peut être employé Qu'à (can be used only in) la troisième per-
sonne du singulier, comme IL FAUT (it is necessar y), etc.

Dans un tel (such) verbe, IL ne tient (keeps) la place d'aucun nom
(of no noun).

Remarqaez, dans le tableau de la leçon 5, qu'on emploie la préposi-
tion EN devant un nom de pays (country) féminin singulier; AU devant
un nom masculin singulier; AUx devant un nom de pays féminin plu-
riel, et enfin (at last) la préposition A devant un nom de ville (city).

Remarquez aussi (also) la lettre T ajoutée (added) A PARLE-T-ON ?
(forme interrogative de ON PARLE). Ce T est nommé euphonique, parce
qu'il sert (because it is used) A éviter (avoid) un hiatus, ou le son
(sound) désagréable de deux voyelles qui se rencontrent (meet).

EXERCICE.

10. - Nommez, s'il vous plaît, (if you pilease), les principaux pays
d'Europe et d'Amérique avec (with) leurs capitales.

2o. - Former le pluriel et le féminin de tous (all) les adjectifs con
tenus dans le tableau 5.

3o. - Quel temps fait-il aujourd'hui ?
4o. - Dites (say) le temps qu'il fait dans chaque (edeh) saison.
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LECTURE.

Nous sommes vingt élèves dans notre classe : les uns laborieux -

c'est le plus grand (the largest) nombre, - les autres un peu (a little)
paresseux. Pour moi, je suis content de mes progrès en français.
Mon professeur l'est-il aussi ? c'est une autre question. Il y a une
chose certaine: c'est que si je ne suis pas des plus forts en français, je
ne suis pas non plus* (neither) des plus faibles. Mes camarades,
grands et petits, sont tous bois, et nos leçons sont très agréables.
Quelquefois notre professeur paraît (seenms-) triste et fatigué. L'excel-
lent. homme est un peu malade en ce moment; c'est bien malheureux.

NOTES GRAM.ATICALE.s. - LE (en latin iliud, cela) s'emploie sou-
vent comme pronom relatif pour éviter ai-oid) la répétition d'un
adjectif ou de toute une proposition.
Ex. : Henri est-il malade ? - Oui, il L'est.

- Est.il fatiguéde sa /eron ? - Non, il ne 1.'est pas.

C'EST s'emploie toujours devant un substantif accompagné (accom-
pamnied) ou non d'un adjectif et devant un pronom personnel.

Ex. : C'est un homme. C'est un excellent homme. C'est moi. C'est elle.

Il y a exception pour les heures. On dit : i L sT une heure, deux
heures, etc.

C'EST (cela est, that i.s) s'emploie devant un adjectif ou dans une
proposition qui se rapporte non à un substantif mais à une proposi-
tion exprimée précédenmnent.

Ex. : Il pleut; c' (cela. tai) î-sT très désagréable ; C (eela, /ha/) EsT contne mon
<ésir.

Parlez-vous français ? c' (cela, c'est- -dire (t/at is td soi-) parler français), ESTr

très utile.

Dans les autres cas (case1). on emploie I EST.
Ex. : Georges est mon ami (;riend); n. est heureux en ce moment ; 1i. est à Paris

et il. est en bonne santé (/eAa//h). Il. est agréable de lui (to /in) écuire (write).
Les adjectifs terminés en EN, ON, EL, EIL, ET, doublent leur dernière

(la4t) consonne, avant (le prendre (to take l'E muet du féminin.
Ex. : ancien. ancienne ; bon, bonne ; cînel, cruel/e pareil (si1ni/ar), pai eil/e; sujet,

sujette.

Les adjectifs terminés en x forment leur féminin en si.
Ex.: hLborieux, laborieuse.

Les ,adjectifs gros, épais, long, beau, grec. turc font au féminin

g é lgue, belle, grecque, turque.
EXERCICE.

10. - Mettre au pluriel les plrases qui sont au singulier dans ibs
morceau (piece) de lecture précédent.

2o. - Mettre le mor-cezau de lecture précédent au féminin singulier
et au fi.ninin pluriel.
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LECTURE.

J'ai de l'argent dans ma poche (pocket). En avez-vous aussi ? Si
vous n'en avez pas, il y en a ici assez (enough) pour nous deux.
Je veux acheter (I want to buy) des fleurs, des roses, des tulipes, des
pensées, des jacinthes, etc., et en faire (make) un bouquet pour l'anni-
versa ire.de la naissance (birthday) de ma mère. N'est-ce pas aussi
celui de la vôtre, demain (to morrow) ou après-demain ? Dans ce cas,
il vous faut aussi offrir un bouquet de fleurs à votre mère, avec vos
compliments. C'est un devoir (duty) si doux 'à remplir (to fulfil),
quand on peut (can) offrir quelque présent.

NOTES GRA MMATICALEs. - L'article partitif DU, DE LA, DE L', DES,
est formé, comme on le voit (as one sees it) de l'article LE, LA, LES
précédé de la préposition DE.

L'article partitif exprime une partie ou une quantité indéterminée.
Ex. : du pain (bread), des hommes; de l'eau (water), de la force.

On peut établir, comme règle générale, qu'il ftaut emplover DU, DE
LA, DEs devant les substantifs compléments (objects) directs de verbes
lorsque (ichen) la phrase est allirmative: et seulemeut la préposition
DE si la phrase est négative.

Ex. : J'ai de /'argent ; je n'ai pas il argent.

Quelquefois la phrase a un ton négatif et un sens positif. Dans ce
cas, le substantif complément dcit être précédé de l'article. Ex.: Je n'ai
pas de l'argent pour le dépenser fllement (spend fooisly.)

Le sens de cette phrase est : - j'ai de l'argent ; mais je ne veux pas
(I do not want) le dépenser fiblement, " tandis que ('chilst) "je n'ai
pas d'ai-gent " veut dire (tnsan) I 1Ave no nwiey at ail.

Si le substantif complément est précédé d'un adjectif, on emploie
seulement la préposition DE, si cet adjectif ne forme pas avec le nom
qu'il qualifie une expression substantive.

Fx. : J'ai DE bon papier, DE bonne encre et DE bonnes plumes, pour écrire, dans
mon bureau.

Ces locutions, étant prises d'une manière générale et indéterminée,
refusent l'article.

Mais si le substantif est pris dans un sens individuel et partitif, ou
s'il est tellement lié (united in, sich a way) à l'adjectif qui le précède,
qu'il ne forme, en quelque sorte avec lui qu'un seul mot, il faut em-
ployer DU, DES, DE LA, DES.

Ex. : Voilà »u véritable honneur, n ,A belle musique, par opposition avec le
faux (fa/se) honneur.

-:0:
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WHAT IS THE MATTER?

TOOTH-ACHE !

t TIP-IT!! 1oW??

STOP- IT~ USE

The. great TOOTH-ACHE Remedy.
SOL.) E V E R VWIVII E RJE.

15c. A BOTTLE.

WALLACE DAWSON
169 ST. LAWRENCE ST.

QU'A VE'Z-VOUS ?

LE MIAL DE DENTS !!
Arrêtez-le ! ! Comimenit??

STOP-IT
Le graud Remeède du

. ... ... ... . ..

En vente >artout à 15e. la bouteille.

WVAL LACI DAW SON
169 RUE ST-LAURENT, Montréal.

E X E R C I C E.

1. Y a-t-il 365 jours (days) dans une année (year)?
2. " 12 mois (rnonths) " " i"

2. " 52 semaines (weeksj " " C

4. " 4 saisons (seasons) " "

5. Combien de jours y a-t-il dans une année bissextile (leap year)?
G. Y a-t-il beaucoup d'habitants (inhabitants) à Paris?
7. Combien de lettres (letters) y a-t-il dans l'alphabet français

(Frencli)?
8. Y a t-il plusieurs professeurs de français à Montréal ?
9. Y a-t-il une pendule sur la cheminée du (of the) salon ou contre

le mur ('wall) ?
10. Qu'est-ce qu'il y a sur la table du salon?
11. Y a-t-il un tabouret devant le piano ?
12. Y a-t-il quelque chose (anything) sous la table?
43. Qu'y a-t-il derrière le piano ?
Quelles sont les différentes sortes d'adjectifs ?
Ce sont les adjectifs qualificatifs et les adjectifs déterminatifls.
Les adjectifs déterminatifs sont : les adjectifs numéraux, les adjec-

tifs possessifs, les adjectifs démonstratifs, les adjectifs indéfinis.
Citez quelques adjectifs.
De quelle espèce sont les mots de cette phrase : Cette table est

ronde. Voici un chapeau noir.

PETITEs (little) NOTES GRAMMATICALES. - Dans l'alphabet français.
il y a 2 lettres : ( voyelles et 20 consonnes.

Désirez-vous de bonnes viandes cuites, allez au
STRASBOURG CHARCUTERY, 2280 Rue Ste-Catherine, Montreal



SUR LE PAVE DE MONTREAL

Une enseigne cueillie en passant, dans la ruc Ste-Catherine, à
Montréal

"X, accordeur de pianos et empailleur de chaires."
On a bien raison de dire que les extrêmes se touchent.
Voyez-vous cet ingrénieux ind ustriel faire ses offres de services:
-Madame a-t-elle un piano à accorder ?
-Non, pas pour le moment.
-- LTnt pis! mais que Madame soit assez bonne pour ne pas

me laisser frapper inutilement à sa porte. Voici une chaise qui
a besoin de réparations, j'en fais mon affaire. Il faut bien
encourager les petites industries, n'est-ce pas ?

Et là-dessus, maître -Jacques d'un nouveau oen re, l'accordeur
(le pianos évincé, mais subitement métam orphosé en empailleur,
s'en va d'un pas allègre, sa chaise sur son dos.

On voit que le cumul existe au Canada; mais il y a gros à
parier que cet honnête cumulard ne mène pas, en dépit des
apparences, la vie de bâtons de chaise de certains de ses con-
frères plus hupps.

L'enseigne, ehers leuteurs, ne vous semblera pas sans
loute un sujet trop déplacé clans une revue tant soit peu

pédagogique, puisque, - nous ne le savons que trop hélas! -
l'en.2eigne ment, primairc ou secondaire, peu importe, c'est un
fait acquis.

C'est au point que nos ancêtres, (lui s'y connaissaient en la
matière, avaient adopté ce fameux proverbe:

"Bon vin n'a point besoin d'enseigne."
Les proverbes sont, dit on, la sagesse (les nations, et comme

nous en possédons en français un assez bon nombre, il paraîtrait
s'ensuivre rigoureusement que nous avons une forte dose de
sagesse, conclusion toute logique qui,. je le vois, fait errer un
sourire d'incrédulité sur les lèvres de nos amis les Anglais.
Aussi n'insisterai-je point sur le sujet, quitte a, prendre ma revan-
che un autre jour. Au fond, Anglais et Francais sont plus unis
qu'on a l'air de le croire parfois, en dépit de leurs taquineries
continuelles, car en somme, on ne se taquine qu'entre amis.;
n'est-ce pas ?

Je reviens donc àt mnes moutons, c'est-à-dire -à mon enseigne.
Faut-il vous le dire? mon cœur en .aigne d'avance. Cette
enseigne ment d'une manière désolante à l'orlhogra.phe, dont
elle semble soucier comme un poisson d'une pomme.

Jugez-en plus tôt:
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Strasbou.rg Charcutery
Horreur! Comment un tel barbarisme peut-il se montrer si

ingénument en belles lettres d'une blancheur immaculée sur la
glace d'une devanturè de magasin, comme une fillette en robe
blanche qui ébauche un gracieux sourire à travers les vitres
d'une fenêtre ?

Tant de naïveté me révoltait et j'étais sur le point de m'éloi-
gner, lorsque mon regard vint s'échouer sur un étalage d'an-
douilles de saucissons de Lyon,-sans calembour,car on ne peut
dire de quoi les saucissons sont faits,--de cervelas, de saucisses,
de boudins, de pàtés de toutes sortes, parés de leurs plus beaux
atours, enrubannés, pomponnés, dans des robes d'argent et
caressés par les rayons d'un soleil matinal flottant tout autour
comme une auréole d'or. Comment résister à cette nouvelle
tentation (le saint Antoine ? Tous mes scrupules orthographiques
cédèrent soudain auix séductions de la gourmandise. J'entrai
d'un bond dlans la charcutery. Faites-en autant, chers lecteurs,
et vous m'en direz des nouvelles. Tiens, j'oubliais de vous
donner l'adresse : 2280 Ste-Catherine.

Cependant cette charcutery m'était restée sur le cœeur-le mot
seul, entendons-nous.-et je résolus d'en avoir la conscience
nette. L'excellent propriétaire de cet utile établissement a vu
le jour, paraît-il, en plein Périgord, dzans le pays les truffes.
Voilà pour' les amateurs de patés truffés une garantie qui n'est
pas à dédaigner en notre fin de siècle où l'on serait souvent fort
embarrassé de dire ce que l'on boit ou l'on mange sous les titres
les plus fallacieux. Je n'affirmerai pas que notre homme ait
jamais cherché des trutffès lui-même; mais il a, dît en manger un
jour ou l'autre, ainsi que ses cochons. On m'affirme que la.
chose arrive, .... parfois. C'est fort heureux, et les clients
montréalais de notre charcutier périgourdin ont au moins l'a.van-
vantage énorme de se trouver dans la situation exceptionnelle
du tourlourou qui avait mangé (les truffs
étant cousin de la fiancée du brosseur d'un capitaine du 1750 de
ligne dont le colonel, invité un jour à un grand dîner à l'Elisée,
avait, dit-on, goûté de ces uégétauxsouterrains très saroureux,
suivant l'alléchante définition de Larousse.

Quoi qu'il en soit. cela ne nous explique guère cette mons-
truosité orthographique : charcutery. Interrogé à ce sujet, notre
Périgourdin se prit à sourire finement en caressant les poils de
de sa moustache, de l'air vainqueur d'un homme qui apporte la,
solution d'un grand problème :-Ma foi, me dit-il, ayant surtout
pour clientèle le haut du panier de la, société canadienne anglaise,
je tenais à avoir une enseigne anglaise. J'ai ouvert un diction-
naire au mot charcuterie : Pork Slop!! Voyons, en conscience,
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moi qui ai été initié en France, à ce que l'art de la charcuterie
a de plus raffiné et de plus délicat, pouvais-je dégrader ma
profession au point de prendre l'enseigne d'un vulgaire marchand
de cochons ? Non. Ne trouvant pas de mot à ma guise, j'en ai
inventó un: Pharmacie, pharnacy, donc charcuterie, charcutery;
ce n'est pas plus difficile que cela."

Et je m'en allai en riant, de bon cœur et faisant des vSux
pour que, à l'instar de l'Académie française qui octroie généreu-
senient cinq sous, je crois, à tout inventeur d'un mot qu'elle
adopte, la société Royale des Belles-Lettres, n'oublie pas, dans
ses largesses, l'ingénieux charcutier qui vient de combler une
lacune dans la langue anglaise et l'enrichir d'un terme nouveau.

UN FLANEUR.

La mode au jour le jour.
Il fiudrait écrire avec une plume détachée de l'aile du plus léger

des oiseaux pour décrire comme il convient la grâce et la mignardise
des petits chapeaux d'aujourd'hui.

C'est un rien, un souille, quelque chose fait d'or tissé fin comme la
toile d'Arachné, de tulle transparent comme un nuage de poudre de
riz, ou encore du ruban ployé en ailes d'oiseau larges ouvertes et prêtes
à s'élancer dans l'infini.

Et, tandis que les cheveux blonds, bruns ou rutilants se montrent
dans toute leur splendeur, tordus en un petit chignon indescriptible,
découvrant la. nuque et ondulés de vagues légères, il y a des modistes
qui rêvent de nous enferner dans les "cabriolets " d'antan et sous les

paméla.s " de nos aïeules.
C'est d'un goûît douteux, ridicule et.suranné.
N'ajoutez donc aucune foi aux journaux de modes qui essayent de

prôner ces innombrables couvre-chefs. Gardez la petite capote bien
parisienne et si coquette.

Un des modèles les plus adoptés en ce moment, c'est le tout petit
béguin de dentelle d'or, à peine profond, et n'ayant pour toute garni-
ture qu'un gros noeud sur le devant. Ce noud se présente avec des
variétés infinies et cependant sa forme générale est toujours la même :
deux ou quatre coques, très enlevées et fort larges, laissant entre elles
un espace qui ne remplit pas complètement la boucle assez étroite du
nSud. Celui-ci est attaché tout au bord du chapeau, de telle sorte
qu'il pose en partie sur les cheveux frisés et bouffants qui remplissent
le vide laissé entre les coques.
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Je me hâte d'ajouter que ce modèle ne convient pas à tout le monde..
Il donne à la physionomie un air mutin dont s'accommodent mal les
visages réguliers et les graves profils.

Ces nouds-chapeaux (car on peut sans exagération les baptiser
ainsi) se font en velours uni, mais surtout en dentelle blanche.

, On fait aussi beaucoup de nœuds de cette sorte en velours plissé fin,
comme on plisse la mousseline de soie. L'effet que l'on obtient ainsi
est assez original, muais le velours écrasé n'est plus du velours et perd
beaucoup de sa richesse et de ses reflets.

Des sabots de dentelles aux manches ! Enfin, les voilà revenus, plus
longs, plus amples, plus élégants que jamais! Avouons que cette
année la mode fait bien les choses et qu'elle veut être agréable à cha-
cun de nous.

Si vous avez le bras un peu maigre, mal arrondi, ou les attaches
trop grosses, la manche longue avec poignet couvrant presque la main
est tout indiquée. Pourvu que le haut en soit bien ballonné, elle sera
fort à la mode. Au contraire, votre bras est-il rond î1 ravir, blanc à
faire jaunir le duvet des colombes, adoptez la manche s'arrêtant au
coude et se terminant par le haut sabot de dentelle. Il est bien entendu
qu'il s'agit ici de toilette de dîner et de soirée et point de costume de
ville. N'importe, voilà un point acquis et l'été prochain verra, sans
doute, la manche vraiment courte adoptée à nos robes de campagne.

Du reste, la dentelle est un des ornements les plus en vogue en ce
moment pour tous les corsages de soirée et on en compose de ravis-
santes garnitures. Elle s'accommode à merveille avec le caractère his-
torique de nos toilettes, genre Louis XIII, Anne d'Autriche, Watteau,
Impératrice Eugénie, etc... Partout des berthes de dentelle encadrant
les épaules et retombant en manches sur les bras. Les vieux points,
un peu roussis par l'usage, sont les plus recherchés.. On se garde bien
de les blanchir. Leur nuance est une preuve de leur authenticité.

Ma plume est impuissante à décrire toutes les belles choses que la
mode réserve aux dames cètte année. Aussi sera-t-il plus simple de
rappeler à celle-ci un établissement où elles pourront les admirer tout
à loisir, celui de MM. Boisseau frères, Nos 35 et 37 rue St-Laurent.

c. DU CHIC.
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DE TOUT UN PEU.
PROPOS DU DOCTEUR.

Potion contre la coqueluche : prendre 25 grammes de bon moka vert,
8o grammes de sucre, un litre d'eau distillée ; faire réduire de moitié, à
feu vif, et ajouter 30 centilitres d'eau (le fleurs ('orrdnger.

*
* *

CONSEILS AUX .ENAGERES.
Sirop d'écorces d'oranges :
Prenez trois belles écorces d'oranges, versez dessus un demi-litre d'eau

bouillante et jaissez infuser pendant vingt-quatre heures.
Puis, passez le liquide avec soin.
Faites ensuite fondre au bain-marie un kilogramme de sucre que vous

mêlez bien au liquide ; mettez en bouteilles et ne bouchez qn'après que
le sirop sera refroidi.

* *

Huile de lis : prendre les pétales de la fleur du.lis et les faire macérer
dans de l'huile d'amandes ; au bout d'un mois. l'huile de lis pourra s'ein-
plover comme remède contre les brûlures.

* *

Recette pour parfumer le papier à lettres et les enveloppes qui doivent
l'enfermer : - Imbibez plusieurs feuilles de papier buvard d'un parfum
quelconque, essence du violettes, de roses, de bois de sental, de foin
coupé ; laissez sécher ces feuilles et place.-les ensuite entre les cahiers
de papier et les pa(uets d'enveloppes.

MotS pour rire
Calino a été témoin. ces jours-ci, d'un incendie.
A un moment donné, on constata que la prise d'eau fonctionnait mal.
- Aussi, fit Calino, je ne comprends pas pourquoi on n'essaie point

les bouches d'eau la veille du feu

* *

Un boulevardier, entrant par hasard dans un restaurant où il n'a pas
l'habitude d'aller, croit reconnaître le patron, qui fut un de ceux qui
écorchèrent le plus indignement les clients à l'Exposition de 1889.

- C'est bien vous, lui dit-il qui aviez le restaurant X..., au Champ-de-
Mars ?

- Oui, monsieur.
- Vous avez dû faire un sac énorme ?
- Enorme :... mais il m'a été bien pénible de m'entendre traiter de

de filou pendant six mois
* *

Entre chasseurs
Votre chien est superbe ; c'est un Saint-Germain, n'est-ce pas ?

- Oui, et de pure race.
- Rapporte-t-il ?
- Certainement :... Je l'avais perdu l'été dernier, et il a rapporté cent

francs à un paysan qui me l'a ramené.



- 31 -

DE LA

MEDICATION TONIQUE
ET RÉGÉNRA'TRICE DU SANG

Par le Vin et l'Elixir Bravais

"Sanguis frenat nervos."
(GALI, De Sed. et camis morb.)

Les indications de la médication tonique du ceur et du système ner-
veux se multiplient journellement, i cause des mutations inquiétantes
apportées dans la constitution humaine par les progrès de la civilisa-
tion et par la vie à la vapeur. Chacun se plaint, plus ou moins, de
fatigue musculaire, de lassitude inexplicable, de diminution dans l'é-
nergie : ce sont là les résultats de notre existence a outrance et de nos
continuelles infractions à l'hygiène. La vie d'enfer que nous menons,
a dit un grand penseur, fait que nos Suvres sont magnifiques et notre
santé précaire. Il est bien certain qu'une perpétuelle tension du cœur
et du cerveau, un surmenage physique et moral de tous les instants,
finissent par entraîner, à la longue, des troubles fonctionnels variés, qui
retentissent plus ou moins profondément sur le trépied vital et vien-
nent miner les santés les plus florissantes, celles qui semblaient bâties
à chaux et à sable!

Parallèlement à ce développement des néroses et de l'anémie au
sein des populations urbaines, la médecine et la pharmacie se sont in-
géniées à dresser un certain nombre de spécialités toniques et reconsti-
tuantes, régénératrices du sang affaibli et du système nerveux épuisé.
Hélas ! que j'en ai vu naître.... prospérer et mourir, de ces préparations,
officinales ou magistrales, qui n'aspiraient à rien moins, dans leurs al-
léchants programmes, qu'à la rédemption de l'humanité dégénérée!
Sans malignité, on peut dire, pourtant de ces merveilleux toniques ce
que le poète pensait de ses œuvres :

" Sunt bona, sunt quitdan mediocria, sunt mala plura

Le défaut de la plupart des associations médicamenteuses. destinées
à tonifier la circulation et à conforter les nerfs, c'est leur action
échauffante, irritante, leur digestibilité difficile, leur assimilation malai-
sée. C'est que l'on a étrangement usé et abusé du quinquina, comme to-
nique, sans réfléchir que la détérioration de son estomac et son extrê-
me irritabilité servent de prétexte (et souvent même de base) à une
foule de névroses et d'anémies. Tout irritant gastrique devrait être
banni de la médication tonique. Or, le quinquina est un irritant au
premier chef. D'un autre côté, la plupart des formules dites reconsti-
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tuantes sont insufllisamînment antispasmodiques; elles causent, au con-
traire, des malaises nerveux et accroissent l'intolérance générale de l'é-
conomic : elles versent, comme l'a dit Trousseau, de l'huile sur le feu ;
elles manquent, en tout cas, de synergie thérapeutique et entretiennent,
dans l'état morbide, un véritable cercle vicieux, le malade perdant, d'un
côté, le terrain curatif qu'il regagne (le l'autre.

Aussi le praticien, véritablemient soucieux de l'intérêt de ses clients,
est-il heureux de flire connaître et d'étudier les préparations exemptes
de ces divers inconvénients. Le vin et l'élixir Bravais sont les types
de ces " médicmenta ad pondus ", dont l'action curative, homogène,
s'équilibre et s'harmonise toujours avec les tempéraments les plus dé-
licats. Nous ne voyons figrurer, dans ces excellents toniques (qui ont
conquis si rapidemeit les suffrages des numitres et l'art médical), ni le
fer, ni le quinquina, que nos anciens considéraient, pourtant, comme-les
prototypes de la. médication reconstituante. il y a trente ans, la pa-
thologic était différente. La thérapeutique devait différer. Le prin-
cipe martial s'adressa.it au globule du sang, appauvri par les pratiques
sanguinaires de Broussais, qui avait placé la sangbue sur un trône. Le
système nerveux était loin d'être aussi excitable et aussi épuisé qu'il
l'est aujourd'hui, grÎce au développement des chemins de fer, du télé-
graphe, et aux intensives exigences de l'inéluctable "struggle for life."
Aujourd'hui, l'indication primordiale est de régénérer la cellule ner-
veuse et (le fortifier la musculature affaiblie du cœur. Le vin et l'é-
lixir Bravais nous en olfrent les moyens les plus sûrs, les plus fidèles,
les plus éprouvés.

Une bouteille de ViN ou d'ELIXIR BRAVAIS sera adressée à la per-
sonne qui nous enverra la meilleure traduction en anglais de cet arti-
cle.

TRADUCTIONS REDACTION

naiaTa poyaphiques
DE TOUTES SORTES

A DES PRIX MODERES

S'adresser au "Maitre de Français," 2269
Rue Sainte-Catherina, MONTREAL.



CE LESTE
NOUVELLE ACADIENNE

PAn LOUIS TESSON.

T

Une de ces voitures particulières que promènent les mar-
chands-colporteurs à travers les campagnes, grimpait lentement,
au pas d'un cheval efflanqué, une petite côte sur le chemin de
Tignish, à l'extrémité nord-ouest de l'Ile du Prince-Edouard. A
voir de loin cette'sorte de fourgon aux larges flancs recouverts
d'un couche de peinture brune, on eût dit un énorme scarabée
s'avançant péniblement sur la poussière du chemin et sous les
rayons du soleil qui faisait étinceler les étuis cornés de ses ailes.
Deux hommes, ou plutôt un homme et un grand garçon, occu-
paient le siège. L'homme pouvait avoir une trentaine d'années.
Il était de bonne taille ; il avait les cheveux d'un noir de jais,
taillés assez courts ; une abondante moustache lui coupait la
figure en deux, de sa ligne noir, et lui donnait un air martial et
quelque peu farouche, tempéré heureusement par la douceur
du regard. Il était vêtu avec une certaine recherche: paletot
gris de lainage bien coupé et dessinant la taille, pantalon et gilet
de même étoffe, le tout à la dernière mode, quoique déjà un peu
défraîchi par l'usage. Sur sa tête, un chapeau de paille entouré
d'un galon noir. Au milieu de sa cravate bleue, qui tranchait
sur la blancheur du col, brillait, au bout d'une épingle d'or, un
diamant enchassé, comme une étoile, le soir, sur l'azur du firma-
ment. Il tenait négligemment les rênes. Evidemment c'était le
marchand, propriétaire de la voiture. Il venait de partir de son
magasin, situé là-bas derrière ce pli de terrain, au bout de la
route, pour une de ses tournées habituelles à travers le pays afin
de vendre aux habitants tout ce dont ils peuvent avoir besoin, et
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leur aheter, souvent, en échmnge, les volailles et au-
tres produits <ptt'ils ont a vendre.

Son coipaginon de route éctait un jeile garçon, d'une quin-
zaiue d'anmées, fort pour son age, aux membres bien découplés,

vec uie figure toute ronde, brune et intelligente. Au contrairo
dle son comptgo, Iutii avait les miiins fies et lc doigts effilés
coillle (ulix ('tie demoiselle, il avait, i, des mains callcuses
arges des doigts courts et gros, des mains d'homme qii travaillo

rileineit. Ses vêtements étaient fort simples, p-.uvr; m ima,
rapiceós enI (livers endroits, mis propres; il portait un chapeau

gris die feutre mou.
- Ainsi, Dominique, disait-il au marchand, nous arriverons

bientôt chez M. Evariste Leblane ?
- Certainement, Isidore, je te l'ai déjàï dit. Lorsque nous

aurons dépassé ce houquet de sapinsq ue tu vois 1:-bas,noos aper-
cevronîs sa mimson. Ce n'est pas très loin d'ici ; prends patincec.

- Oh! je ne suis pis précisément pressé d'arriver, bi3n qu'i
vrai dire, il me tarde (le savoir à quelle sorte de gens je vais
avoir affaire.

- De bien braves g'cs, je t'a.ssure, sans cela, est-e qu je te
mônerais ]à ? D'ailleurs, ce n'est pas pour nous vanter, mais il
serait difficile, pour ne pas dire impossible, de trouver de mau-
vaises gens dans le pays.

- Cela ne m'étonne pas. Les Acadiens sont p:artout les même;
- Oui. Evariste Lebhmen est bien connu dans tous les en-

virons.
- Comme le loup blane peut-être, tit lsidore orn riant.
- Parfaitement ; mais ce n'est pas un loup ; il n'a jamais

mangé )ersonne, pas même les moutons de ses voisin-;, et il no
te mangera pas.

- Je n'ai pas peur de cela.
- Ai contraire, tu seras chez lui comme l'enfant de la mai-

son. Tfun sais que Evariste Leblane est un vieux veuf. Quand
je cis vieux, j'exagère un peu. Enfin, il petit avoir une cmquan-
taine d'années. C'est un des fermiers les plus ries du pays;
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nais pas fier, frayant ave- tout le monde. Par goût, il est ré-
servé et vit un peu à l'écart, ce qui ne l'empêche pas de faire
du bien autour de lui; il et très obligeant. Je suis sûr que tu
t'entendras parfitemont avc lui. Tiu n'es pas paresseux, n'est-
ce pas ?

- Certc; non, je croi3 avoir assez de cou rage et de bonne
volonte.

- Ccla sufit. Tu le verras c'est un homme très accommodant,
quisait:- que c'e t que le travail, par lui-même, et qui peut l'ap-
pri chez un autre. Je suis sûr que tu seras moins un enga-
g g l'efant de la mison. Ah ! par exemple, il y a ie
autra personine que tu devras toujours chercher à contenter.
C'e;t Nanette.

-- Qui c:t INanette ?
--- Nan-tie est une vieille fille qui, depuis que Evariste Le-

bi:n est veuf, tient sa mai.son. Naturellement, depuis tant
d'année3, elle a pris un grand ascendant sur son maître et elle a
beiucoup . dire d-min les atfaires de la ferme et (le la maison.
En somme tu n'as qu'à étudier son caractère et à t'y conformer,
et tout ira. comm a sur des roulettes. Elle a peut-etre un carac-
tèrc un peu ab;olu ; elle n'aime pas à être contrariée ; mais au
fond, c'cit une excellente femme, et je ne doute pas que vous
ne vous accordiez bien tous les deux.

-- Je t'assurc que je ferai tout mon possible pour cela.
- Tu t'entends bien aux travaux d'une ferme ?
- Assez, je crois, j'ai travaillé quelque temps avec mon oncle ;

sealement, tu sais, il n'est pas riche, il s'en ftut de beaucoup ;
il a une nombrause famille sur les bras et pas assez de terre
pour l'ozcuper. Aussi, je suis bien content que tu aies pensé à
moi et que tu m'aies fait demander. C'est une bouche de moins
à nourrir pour mon bon oncle, et j'aurai au moins la satisfac-
tion (le pcflens que je gagne ma vie, et que je ne suis 'plus à
charge à personne.

- Depuis combien de temps demeures-tu chez ton oncle ?
- Depuis l'ge de sept ans, lorsque j'eus le malheur de per-

dro mon père ; na mère était morte depuis un an.
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- Combien de frères as-tu ?
-Quatre : deux frères et deux sSurs.
- Plus jeunes que toi ?
- Oui ; c'est moi qui suis l'aîné de la famille.

- Où sont-ils ?
-- Chez d'autres parents qui les ont recueillis, comme c'est

l'usage chez les Acadiens.
- En effet, nous autres, nous ne connaissons guère les orphe-

linats ; sans doute ces établissemedts sont très utiles et très re-
commandables, à tous les points de vue; mais ils ne peuvent
remplacer avantageusement le foyer domestique que nous pro-
curons à nos orphelins en les disséminant dans nos familles où
nous les considérons et traitons comme nos propres enfants.

Tout en causant ainsi, ils avaient dépassé le bois de sapins, et,
étendant la main, Dominique s'écria :

- Tiens, vois-tu, là-bas, cette belle maison blanche, sur cette
butte: c'est la demeure d'Evariste Leblanc. Ne dirait-on pas
un chateau?

-En effet, elle est superbe.
Maintenant, ils cotoyaient une large rivière, où, de chaque

côté, des cultures aux teintes variées, descendaient en pentes
douces sur le fianc des coteaux. Des barrières de toute forme
et de toute construction couraient parallèlement au cours d'eau,
pour diviser chaque propriété en parallélogrammes plus ou
moins larges. Les maisons d'habitation et leurs dépendances
étaient situées généralement à quelque distance de la route.
Elles avaient, pour la plupart, une apparence modeste, comme il
convient à des demeures de rudes travailleurs des champs.
Quelques-unes, cependant, se distingur.ient par des prétentions
architecturales plus ou moins réussies, d'autres par une vraie
élégance; mais la. plus belle de tous les environs était certaine-
ment celle d'Evariste Leblanc.

Elle avait l'aspect d'un chalet suisse sur le sommet d'une col-
Une. A mesure que les jeunes gens approchaient, ils en distin-

guaient mieux les formes sveltes et élégantes, la large galerie



'qui l'entourait, les pignons de son toit découpé d'une manière
capricieuse. La façade était toute blanche, percée de larges fe-
nêtres encadrées de vert tendre, le toit d'un rouge foncé. Une
allée bordée de jeunes peupliers s'élevait en serpentant à travers
un pré, de la route jusqu'à la maison.

Du côté du nord, un petit bois de sapins servait de parc dans
les beaux jours de l'été et, l'hiver, d'abri contre les grands vents
froids. Les dépendances de la maison, écuries, éta>es, granges
y étaient adossées, formant une longue ligne blanche sur le fond
vert des sapins.

Dominique fit avancer sa voiture jusque sous les fenêtres de
la cuisine, en arrière de la maison. Une femme était à la porte,
un balai à la main ; elle repoussait les balayures du seuil, tan-
dis qu'une bande de poulets s'agitait tout autour d'elle.

Dès qu'il l'aperçut, en tournant le coin de la maison, Domini-
que lui cria :

- Bonjour, Nanette.
- Bonjour, Dominique.
- Il fait beau temps, aujourd'hui.
- Oui, un temps superbe.
Isidore enleva son chapeau en courbant légèrement la tête.
Nanette était plantée devant lui, debout, les deux mains ap-

puyées sur l'extrémité de son balai. Elle chercha un moment
à le dévisager, puis, s'adressant à Dominique:

- Est-ce là le garçon que \rous deviez amener ?
-Oui.
- Il parait bien jeune.
- Oui, il est jeune ; mais il est fort pour son âge et plein de

bonne volonté.
-- Alors, mon garçon, sois le bienvenu. M. Evariste Leblanc

sera ici tout à l'heure, pour le souper. Je te présenterai à lui.
C'est un bon homme ; je pense que vous vous accorderez bien
tous les deux.

Isidore fit un signe d'assentiment et sauta hors de la voiture.
Nanette passa à l'arrière de la voiture, dont le marchand ve-

9Xý
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nait d'ouvrir la porte à deux battants, pour acheter quelques
provisions dont elle avait besoin, et bien qu'ils parlassent assez
bas, le jeune homme put saisir au vol leur conversation :

-- Avez-vous les nouvelles de Céleste ? commença Dominique.

-- Oui, de toutes fraîches. Elle était ici, en journée, avant-
hier et hier, pour aider i la lessive et au repassage. Le vieux
n'a pas démarré d'à côté d'elle, (le tout le temps. C'est un vrai
scandale ! D'après ce que j'ai compris, il se manigance quel,-
que lChose.

-- Vraiment

-- Oui ; ils n'ont pas abandonné l'espoir de se marier. Ils
comptent sur l'influence de quelque personne haut placée pour
insister auprès de l'évèque et obtenir <le lui la dispense qu'ils
sollicitent en vain depuis si longtemps.

-- Ils sont cousins éloignés, c'est vrai ; mais à un degré où le
nariage n'est pas permis. -Je ne vois par pourquoi on aurait

des tfaveurs pour eux plus que pour les. autres. L'évêque a ré-
sisté à toutes les sollicitations jusqu'a ce jour ; j'espère bien
qu'il résistera encore. D'ailleurs,si les sollicitations clevenaient
trop pressantes et trop puissantes, nous saurions bien leur en
opposer de contraires, n'est-ce pas ?

_- Certainement.
Et tandis qu'ils parlaient ainsi, Isidore, accoudé sur une bar-

rière et visiblement plongé dans la contemplation du jardin,
observait Nanette dui coin de l'Sil.

C'était une femme courte, grosse, boulotte, une figure toute
ronde, rougeaude, un nez court et relevé, un front bas,
une bouche large au-dessus d'un menton rond ; les yeux bruns,
larges et vifs, une chevelure tirant légèrement sur le châtain
foncé. Elle paraissait avoir une quarantaine d'années. C'était
une de ces physionomies qui font peu d'impression. Le costu-
me qu'elle portait en ce moment n'était guère fait pour la faire
valoir. C'était une robe grise, taillée sans façon dans une étoffe
grossière qu'elle-même avait tissée au métier. Ses pieds dan-
saient dans une paire le vieilles savates, et un chapeau de
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paille légèrement déformé et jauni par le temps, s'arrondissait
au-dessus de sa tête.

Tout en parlant, elle choisissait les marchandises dont elle
avait besoin. Elle releva les coins de son tablier et y mit plu-
sieurs paquets enveloppés de papier jaune, qu'elle porta à la
maison. Le marchand la suivit et rapporta une caisse d'oufs,
qu'il mit avec précaution dans un compartiment spécial de sa
voiture. Puis, après avoir îfair ses adieux à Nanette et à Isidore,
il s'élança sur le siège de sa voiture, et se mit a redescendre
vers la route pour continuer sa tournée jusqu'au village prochain.

Isidore avait eu à peine le temps de dire quelques mots à Na-
nette que celle-ci s'écria tout à coup :

- Tiens, voilà, M. Evariste Leblanc qui arrive.
-- Isidore suivit du regard la direction que lui indiquait le

doigt de la femme, et le long de la barrière, il aperçut un hom-
me qui se dirigeait du côté de la maison. Il était «vêtu légère-
ment, en bras de chemise, comme un homme qui vient de
travailler aux champs.

Il fut bientôt près d'eux, et, voyant une ligure nouvelle

- Ah ! c'est sans doute, le garçon que Dominique devait
nous envoyer'?

-- Oui, s'empressa de répondre Nanette. Il vient de l'amener
lui-même tout à l'heure. Il n'est pas encore bien loin ; voyez
sa voiture là-bas sur le chemin.

- 'iens, c'est vrai; je n'avais par remarqué. Je regrette
de n'être pas arrivé plutôt ; je le reverrai. Après tout, qu'im-

porte ? puisque nous avons notre homme. Ainsi, mon garçon,
tu t'entends assez bien aux travaux de la ferme, m'a-t-on dit?

-- Assez bien, monsieur.
Ici Nanette intervint:
- Le souper est prêt; si vous veniez vous mettre à table,

vous pourriez causer tout à votre aise. Tu dois avoir faim,
mon garçon.

-- Oh ! pas beaucoup, fit Isidore.
-- Ça ne fait rien ; entrez toujours.
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Ils entrèrent dans la. salle à manger. C'était une belle pièce
lambrissée et revêtue d'une jolie tapisserie ; le parquet dispa-
raissait sous plusieurs bandes de tapis. Un beau buffet d'un
style moderne avec ses étagères pleines de verreries et de por-
celaines, s'étalait le .long du mur. La table, couverte de sa
nappe blanche et toute servie, attendait les convives. Ils s'as-
sirent, firent dévotement le signe de la croix et se mirent à man-
ger. Tiandis qu'il parlait avec Evariste Leblanc, Isidore avait
tout le loisir de l'observer. Evariste Leblanc devait avoir dé-
passé la cinquantaine. C'était un homme de bonne taille, assez
gros, paraissant jouir d'une excellente santé. Malgrô ses rides,
son visage avait encore un air de verdeur; les traits, sans être
réguliers, ne manquaient pas d'une certaine distinction et étaient
sympathiques. Ses cheveux commençaient à,peine à grisonner;
il paraissait avoir toutes ses dents. Il avait dû faire un beau
garçon dans sa jeunesse. C'était un veuf de bonne mine, qui
attirait encore les regards des jeunes filles, quand, vêtu de ses
plus beaux habits, il se rendait à la messe, le dimanche dans
son buggy tout neuf, attelé d'un cheval fringant.

Isidore se sentit tout de suite à son aise avec son inaître.
C'était bien l'homme que Dominique lui avait dépeint ; tout sim-
ple, sans fierté, traitant d'égal à égal, avec ses engagés. Il re-
marqua même que- Nanette parlait d'un ton béaucoup plus
autoritaire que lui, surtout dans les affaires du ménge dont
son maître, sans doute, lui avait abandonné l'entière direction.

Isidore n'était pas chez Evariste Leblanc depuis huit jours,
qu'il connaissait déjà toute l'histoire des habitants de la, maison
et les intrigues qui se tramaient autour· d'eux. Il n'avait pas

,eu besoin de chercher à étudier lui-même. Nanette avec ce be-
soin de parler qu'ont les femmes en général ou plutôt pour se
ménager un auxiliaire de plus, avait mis le jeune homme bien
vite au courant de ce qui se passait autour de lui. Il finirait
bien par l'apprendre un jour ou l'autre, et Nanette, avec cette



CELESTE

habileté de son sexe qui ne néglige aucun moyen, si petit qu'il
soit, pour arriver à son but, avait jugé qu'il valait mieux le- lui
apprendre elle-même. C'était montrer au jeune homme une
confiance dont il serait fier, et qui le disposerait bien à favoriser
ses plans particuliers.

Après déjeuner, le matin, Evariste Leblanc était parti pour
Charlottetown, et Isidore aux champs. Vers onze heures, la
pluie s'était mise à tomber, et avait forcé Isidore de rentrer à
la maison. Après dîner, il se disposhit La repartir, lorsque
Nanette vint l'arrêter

-Vois, lui dit-elle, ces nuages noirs CI l'horizon, le temps
menace encore ; certainement, tu feras mieux, mon garçon, de
rester L- la maison.

-Pesez-vous ? fit Isidore. Alors, vous avez quelque chose
à me donner L faire dans les granges ou à l'entour de la maison.

-Oui, tu pourras fendre du bois pour la cuisine, tout L l'heure
mais ça, ne presse pas ; tu peux bien te reposer un peu ; entre
ici me tenir compagnie un instant ; je n'aime pas à être seule,
ainsi, surtout par ce temps gris : cela me rend mélancolique.

Ils entrèrent dans la cuisine. C'était une pièce très propre,
aux murs blancs, garnis d'étagères sur lesquels reluisaient des
pots, des casseroles et toutes sortes d'ustensiles de cuisine. Des
fers chauffiaient sur le grand fourneau, et sur la table un énorme
paquet de linge attendait le repassage.

-Vois, dit-elle, l'ouvrage ne me manque pas. Céleste devait
venir m'aider aujourd'hui, mais son cousin a voulu absolument
Femmener à Charlottetown.

-Qui sont donc cette Céleste et son cousin ?
-Quoi ! tu ne sais pas ?
-Non. Voulez-vous parler de M. Evariste Leblanc.
-Oui.
-Dans ce cas, je connais le cousin ; mais je ne pense pas

avoir vu la cousine.
-11 est bien possible que tu ne l'aies pas vue, mais tu la verras

un jour ; tu ne perdras rien pour attendre, car elle vient ici
assez souvent.



Il sembla à Isidore que Nanettesoulignait de la voix ces mots
assez souvent pour leur donner véritablement le sens de trop
souvent, mais il se garda bien de demander des explications qui
probablement viendraient d'elles-mêmes.

Nanette alla prendre sur le. fourneau un fer qu'elle approcha
de sa joue pour s'assurer qu'il était assez chaud ; elle l'essuya
avec soin sur un linge tout roussi, puis elle se mit à repasser.

-- Alors, tu ne connais pas Céleste ? Dominique ne t'a pas
déjà parlé d'elle?

-- Non.
-C'est étonnant.
-- Pourquoi ?
-- Parce que Dominique a des vues sur Céleste.
-Ah ! vraiment ! je pensais que Dominique n'avait pas

l'intention de se marier.
-Est-ce qu'il te l'a dit, par hasard ?
-- Non.
-- Alors tu l'as imaginé.
-Comment cela ? Dominique commence à prendre de l'âge, et

je suis sûre qu'il y a plus d'une fille qui serait contente de l'avoir.
Comment se fait-il qu'il ne soit pas encore marié ?

-Ah ! voilà, mon garçon, dit Nanette, en donnant un vigou-
reux coup de fer sur la table, je vois que tu ne manques pas de
perspicacité pour ton âge. Comme tu dis, il y a beaucoup de
filles qui seraient très heureuses de l'avoir pour époux ; mais
celle qu'il désire semble ne pas se soucier beaucoup de lui.

-C'est de Céleste que vous voulez parler ?
-Oui.
-Et, elle en aime un autre probablement ?
-De mieux en mieux, mon garçon, tu devines à merveille.
-Ce n'est pas bien malin, pensa en lui-même Isidore, puis il

ajouta, tout haut, en souriant :
-Peut-on savoir maintenant quel est celui qu'elle aime ?
-Cherche un peu, voir si du pourras deviner,
Isidore réfléchit quelques instants :

10
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-Je ne vois pas, dit-il, à moins que ce ne soit son cousin, M.
Eva riste Leblane.

Du coup Nanette laissa retombei- son fer au repos sur le linge
roussi, et, frappant ses deux mains l'une contre l'autre :

-- Bravo ! bravo ! mon garçon. Décidément, tu es un devin
de première cilsse.

Isidore ne put s'empêcher de rire aux éclats.
Mais il me semble qu'il y a entre eux une grande différence

d'age. D'après ce que j'ai compris, Céleste n'aurait guère plus
de vingt-cinq ans, tandis que M. Leblanc en a bien une cin-
q uantaine.

-C'est cela mnme. Tu es bien renseigné. N'est-ce pas qu'il
est drôle qu'un homme de son âge aille s'amouracher d'une
jeune femme qui pourrait être sa. fille ? Cela ne semble pas
naturel. Ce qu'il faut à. M. Leblanc, c'est une femme de dix
ans plus jeune que lui, tout au plus, une femme ayant l'expé-
rience de la vie, une femme capable (le pren(lre soin de lui sur
ses vieux jours qui ne tarderont pas à commencer. Il ne
manque pas de femmes comme cela. M. Leblanc n'a qu'à jeter
les yeux aiutotr de lui pour en trouver tnue. Vois-tu, les maria-
ges trop disproportionnés d'âge ne peuvent pas être heureux.
Nous voyons cela tous les jours. Ce n'est pas que l'un et l'autre
ne soient pas de dignes gens ; loin (le moi cette pensée. M.
Leblanc est la crême des hommes, et Céleste la. meilleure (les
filles. Elle a certainement de très bonnes qualités ; mais elle
est trop jeune, beaucoup trop jeune pour pouvoir faire un
couple heureux avec M. Leblanc. La disproportion d'age
entre eux est trop grande pour qu'ils puissent bien s'accorder.
Je le répète, nous en voyons des exemples tous les ,jours. Et
cependant, en dépit (le tout, ils s'obstinent à vouloir se marier
ensemble.

-Alors, pourquoi ne sont-ils pas mariés déjà, ne put s'empê-
cher de remarquer Isidore ; ce n'est pas, je l'espère, parce qu'ils
se trouvent trop jeunes.

-Non ; mais tu oublies qu'ils sont cousins.

4, p
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-Ah ! c'est vrai ; ils ne peuven't pas se marier sans une
dispense solennelle (le leur vêque.

-- Tu l'as dit. Ils sont cousins éloignés ; mais l'Eglise catho-
lique est très sévère ici sur la question des .mariages entre con-
sanguins. Les Acadiens, autrefois, se mariaient beaucoup trop
entre eux, ce qui n'est pas bont pour la race. Aussi l'Eglise a'
dlû y mettre le holÀ, en redoublant de séÛvérit . cet égard. Elle
n'accorde des dispenses que très rarement. Depuis bien (les
années déjÀ., depuis sept ou huit ans je crois, ils sollicitent sans
cesse une dispense que l'évêqtie s'obstine toujours .t leur refuser.
Ils ont employé tous les moyens imaginables, toutes sortes d'in-
termédiaires, quelques-uns même assez influents ; mais tout cela
sans succès. A ujourd'hui encore, ils sont partis pour Charlotte-
town dans le même but, et ils en reviendront certainement avec
le mòme résultat. Ils perdent leur temps. Ne feraient-ils pas
mieux de chercher, chacun de leur côté, une union conforme à
leur àge et à la, raison, plutôt que de s'égarer dans un monde de
chimères et (le folles espérances ?

-C'est vrai, murmura Isidore. M. Leblame a déjà été marié,
n'est-ce pas ?

-Oui : il s'est marié vers l'âge de vingt ans, et il i'a pas ou
de chance, car sa femme est morte moins d'un ai après son
mariage, lui laissant un enfant qui, peu- de temps après, est allé
rejoindre sa mère dans la tombe.

-C'est bien triste.
-- En effet : mais comme tu vois, vela ne le décourage pas.

Evariste Leblane revint e bez lui danis la soirée. la figure un

peu triste, comme un homme désappointé.
-Eh bien ? fit Nanette, qui l'attendait, dès qu'il mit le pied

sur le seuil de la maison.
-Toiotijouirs la même chose, fit-il tristement : il n'y a pas

moyen de gagner cet évêque.
-Si vous étiez bien convaincui de cette vérité, et si vous vous
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la mettiez une bonne fois dans la tête, vous vous épargneriez
beaucoup de trouble. Céleste est certainement une bonne fille
mais puisque vous voyez que vous ne pouvez pas l'avoir, pour-
quoi vous obstiner a cette idée. Vous commencez à vous faire
vieLuj, et, ma foi, si vous voulez vous marier il n'est que temps
de le faire. Puisque vous ne pouvez avoir Céleste, ne pensez
plus à elle, et uherchez autour de vous une autre femme. Il
n'en manque pas.

-- Je le sais bien, et ce n'est pas la première fois que vous me
le dites, Nanette ; mais il y a longtemps que je pense i Céleste,
longtemps queeje l'attends ; j'attendrai encore des années s'il le
faut.

-Mais à quoi cela vous avancera-t-il, puisque l'évêque vous
refuse une licence. S'il avait dû vous l'accorder, il vous l'aurait
accordée il y a longtemps..

-Fort bien ; mais il n'est pas prouvé qu'à la longue il ne
changera pas d'avis. Il commence à se faire vieux, et il n'est
pas éternel.

-Vous non plus.
-C'est vrai.
-- Et cependant, vous agissez comme si vous aviez devant

vous de bien loiigues années.
-- A vous entendre parler, Nanette, on dirait que je serai bien-

tôt mort.
-- Oh ! non, à Dieu ne plaise; mais si Céleste est jeune et peut

attendre, il n'en est pas de même pour vous; voyez le différence
d'âge qu'il y a entre vous deux. Vous semblez l'oublier.

-- Ah ! non par exemple, il n'y a pas de danger que je l'oublie
avec vous, car vous êtestoujours là pour me la rappeler,. et
vous n'en manquez pas une seule occasion.

-- Ce que j'en dis est pour votre bien.
-Je n'en doute pas, Nanette ; mais vous m'accorderez bien,

je l'espère, le droit de choisir moimême le bien qui me convient.
-- Certainement, fit Nanette.
Puis elle se dirigea vers la cuisine en grommelant entre ses

dents :
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-Ces vieilles ttes d'hommes sont incorrigibles. Quand une
idée v est une fois entrée, on ne peut pas l'en dêloger. L'avenir
dira bien si j'ai raison, oui ou non.

IlI

Céleste était la fille aînée d'Appolinaire Thibodaux, l'un des
nombreux descendants du fameux memier, originaire du Poitou,
qui, au Bassin des Mines, s'était élevé, à force (le travail et
d'activité, à la condition (le grand seigneur, propriétaire d'un
domaine considérable. A la dispersion les Acadiens, en 1755,
les descendants du meunier fortuné se trouvòreiit divisés ; les
uns en Louisiane où ils fondèrent une ville qui porte leur nom,
Thibodeauville : les autres au Canada ; d'autres purent rester
en Acadie, en se cachant dans les bois pour se soustraire i la
Poursuite de l'Anglais qui les traquait comne des bêtes fauves,
ou y revinrent par la suite. Appolinaire descendait d'un de ces
derniers. Souvent, surtout par les longues soirées d'hiver, il

parlait, à. ses enfants et à quelques voisins, de sa famille et sur-
tout de son aïeul, Pierre, qui, fait prisonnier, avec quelques cen-
taines d'autres, dans l'église de Grand Pré, en ce dimanche néfaste
de 1755, fut impitoyablement séparé,de sa femme et de ses enfants
et emmené, à Boston, tandis que sa famille était dispersée un
peu partout. Il lui avait fallt des années (le voyages et de
misères pour rassembler tous les membres épars de sa famille et
les ramener en Acadie, après la pacification. Dans l'intervalle,
plusieurs d'entre eux étaient morts de douleur, de fatigues et de
privations, victimes innocentes (le la persécution.

Céleste écoutait toujours avec un intérêt nouveau f'histoire de
sa faîmille, avec le même respect qu'ele eût écouté la lecture
de vieux titres (le noblesse. Ces souffrances, endurées pour la.
cause de la nationalité et (le la religion ne valaient-elles pas, en
effet, les plus beaux parchemins dont sa famille pût être fière ?

Céleste était une grande fille qui venait d'entrer dans sa
vingt-cinquième année. Elle était d'une taille moyenne, plutôt

grande que petite, la peau brune, un peu claire, les cheveux
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d'une teinte légèrement blonde, des yeux bleus, des traits fins,
réguiliers, dans in ovale presqllue parfait. Dans l'attitude re-
eueillie qui lui seyait bien, a l'église surtout, elle avait certaine-
ment quelque chose de ce que suggérait son nom : Céleste. Le
charme qui se dégageait d'elle était surnaturel ; il était fait d'in-
nocence, de candeur et de Sil)licitó. Ce il'était point cet attit
fictice qu'ont les femmes mondaines, entourées de toutes les
sédtuctioiis mensoiigéres (lue peuvent leur donir l'édiucation, la
fréquentation du monde, et l'art de la couturièrc. Céleste était
franche dans ses manières comme dlans ses paroles ; elle ne
conna issa it gucre tous tes détours habiles qui sont les conventions
du monde. Elle disait la vérité ou elle se taisait prudemment,
s'il n'était pas nécessaire de parler. Quant il son habillement,
il était généralement des plus simples, et la coquetterie n'y per-
çait guère si ce n'est peut-être un peu le dimanche, lorsqu'elle
se rendait à la messe dans ses plus beaux atours.

Ce matin-lt, Céleste, vêtue d'une simple robe de calicot un
peu défraîchi, et coiffé d'un chapeau de paille bien simple, s'en
allait joyeusement et d'un pied alerte, sui le chemin, du côté du.
magasin de Dominique qui se tr'ouvait à peu de distance de sa
maison. C'était une petite maison en bois, de modeste apparence,
élevée sur un coin de terre attenant à la. route. Sur la façade
principale, elle était éclairéc d'une porte et de deux fenêtres; une
de chaque côté de la porte. A traver's les vitres on apercevait
un petit étalage de marchandises, avec deux lignes de comptoirs

• et de rayons qui se prolongeaient jusqu'au fond. Ce n'était guère
qu'à i cela qu'on reconnaissait un magasin.

Dés que Céleste mit le pied sur le seuil de la porte un grand
· jeune homme qui se trouvait au fond du magasin s'avança rapi-

dement et, s'inclinant légèrement
-Bonjour, Céleste.
-Bonjour, Dominique.
-Rien de nouveau ?
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-N oil, pas que je saule.
-Et toi ?

e.ne uiis guère te dire que quelq chose que tu sais déjL.
Quoi don ?

-Qulte ni as éte hier it CharIottetown.

-Eli effet, ce In'est rien de nouveau pour moi. et je ne vois

pce que cla peut avoir d'intéressant pour toi ?
- Est-ce Ile je ne m'intéresse pas -à tout ce que tu fais ?

-- ui, je m'en aperçois trop peut-être.
-Est-ce mn reproclie ?

-Ma foi. prends-le (comme tu voudras. fit la jeune fille ei
riant.

-Bien. je le prenis du hoi cote tu sais q oe j'ai bou tarattère.
-- ( 'e doit être vrai, puisq ie tu le (is.
-- Voyons. trove de plaisaiterie. mademoiselle. N'étais-tu

pas, h ier, ar"e M. Leblame ?
-Certes, 0on \oit que tu es bien renseigné. Eh bien, après ?

-Vous avez été de nouiveaiu chez l'évêque, toujours pour la
même chose, 1)our. sollititer lil dispense. Vous l'a-t-il accordée ?

'éleste allait réponîdre non, mais umie idée maligne lui traversa
le cervea iu, a a même inIstant.

-- Oui, dit-elle d'(îune voix forte et assurée.

La réponse était si inattendue que Doniique ei devint pâle
d'étonnement et d'éiiotioni.

-Qu'as-tu donc, fit la jeune fille ?
-- Ce qune j'ai ! reprit le jeuiie homme, d'nie voix tremblante,

mais tu le vois bien, tiu le sais bien, tu le comprends bien... Ce

oui que tu vieils de proioncer i'a surpris et m'a fait mal. J'es-

pèr'e bien qluie ce n'est pas vrai et que tui ne l'as (lit Iue pour
m eprouiver.

Céleste cuit )itié de la douleur si sincère de ce grand g'arçon,
et le r lespet de la vérite la força ld'avouer qu'tlle un'avait voulu

qluepliatr
-Céleste, il .' a des plaisa nteries qui sont bien mauvaises, et,

certes, 'elle-li en est uie car tu sais que je t'aime et qu'en
dépit de tout, je pense toujours a toi.
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